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Introduction 1

En mars  2022, la filière de Traduction- Interprétation de l’Univer sité
de Liège s’est lancée dans un projet original de grande enver gure  :
publier une revue consti tuée unique ment de traduc tions réali sées par
ses étudiant·es. Cette initia tive, qui a abouti en juin  2023 au lance‐ 
ment du premier numéro  du p’TI  Journal, a été recon duite et le
deuxième numéro a été publié en juin  2025. Dans cet article, nous
exploi tons la notion (étendue) de « multiple translatorship » (Jansen et
Wegener, 2013) pour décrire ce projet de traduc tions paral lèles,
simul ta nées, depuis plusieurs langues sources, vers plusieurs langues
cibles, compi lées dans une revue. Le concept
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de  «  multiple  translatorship  » est parti cu liè re ment perti nent pour
quali fier notre objet. Pris au sens littéral, il reflète en effet l’idée que
Le p’TI  Journal est le fruit du travail de multiples traduc trices et
traduc teurs. Plus large ment, il éclaire les diffé rents niveaux de colla‐ 
bo ra tion au sein du projet et leurs multiples enjeux.

Dans l’intro duc tion de leur  volume Autho rial and Edito rial Voices
in Translation, Hanne Jansen et Anna Wegener mobi lisent l’expres‐ 
sion  «  multiple  translatorship  » (leur trans po si tion du concept
de  «  multiple  authorship  », déve loppé par Jack  Stillinger 2 afin de
décons truire l’idée d’une auto rité singu lière de l’auteur sur son travail
créatif) pour refléter, entre autres, l’idée que la traduc tion est « colla‐ 
bo ra tive in  nature  » (Stil linger, 1991  : 5), ce qui va à l’encontre du
mythe du traduc teur travaillant seul dans sa tour d’ivoire, un mythe
tenace, mais réfuté par beau coup de traduc to logues et prati cien·nes
de la traduction 3. Comme l’arti cule Joachim Zemmour, « si l’acte de
traduire est le plus souvent soli taire, le résultat final, c’est- à-dire la
traduc tion publiée, a subi de multiples trans for ma tions influen cées
par des inter ve nants exté rieurs, dans un jeu inces sant de relectures- 
réécritures  » (Ollier, Fran çois et Zemmour, 2015  : 20). H.  Jansen et
A. Wegener nous invitent dès lors à consi dérer ce qu’elles nomment
l’« auto rité traduc tive multiple »

2

[…] selon trois pers pec tives : celle de la traduc tion comme processus
(partant d’une explo ra tion du réseau complexe de rela tions qui se
tisse entre tous ceux qui parti cipent à l’événe ment traductif), celle de
la traduc tion comme produit (selon les traces que divers agents
peuvent laisser notam ment dans les para textes et les versions
préli mi naires d’une traduc tion), et celle des ques tions d’auto rité et de
respon sa bi lité aucto riale (Jansen et Wegener, 2013 : 1) 4.

Nous utili se rons ces trois niveaux d’analyse pour décrire le projet du
p’TI Journal, à commencer par la multi pli cité des « agents » impli qués
dans le processus traductif qui, en raison de leurs inté rêts diffé‐ 
rents,  «  interact, nego tiate and struggle for influence in the various
phases leading up to the trans lated text » (Jansen et Wegener, 2013 : 5).
Si toute traduc tion peut être envi sagée comme colla bo ra tive, c’est
d’autant plus vrai pour des projets péda go giques en traduc tion qui
intègrent, dès leur concep tion, une telle dimen sion collec tive et
parti ci pa tive. Dans la mesure où la pratique profes sion nelle de la
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traduc tion, quel que soit son contexte, fait inter venir de nombreux
aspects colla bo ra tifs, inté grer la péda gogie colla bo ra tive dans la
forma tion des traduc teurs est indis pen sable. Ce projet réel, à la fois
parti ci patif et fédé ra teur, répond donc à des besoins de forma tion
spéci fiques iden ti fiés par l’équipe péda go gique, besoins sur lesquels
nous revien drons ci- dessous.

Afin d’étudier les aspects colla bo ra tifs de ce projet, nous tente rons ici
de répondre à plusieurs ques tions : qui sont les diffé rents agents qui
ont pris part à cette acti vité et quels sont les objec tifs de cette
pratique péda go gique  ? À quel(s) niveau(x) se situe la colla bo ra tion
dans ce projet  ? Quelle(s) forme(s) prend- elle, concrè te ment  ?
Comment les diffé rent·es contri bu teur·ices perçoivent- elles/ils les
dimen sions colla bo ra tives du projet ? Cette contri bu tion se divise dès
lors en quatre parties. La première vise prin ci pa le ment à présenter le
projet du p’TI Journal et ses diffé rentes parties prenantes, à expli quer
les circons tances dans lesquelles il a vu le jour et à décrire les prin ci‐ 
pales évolu tions qui ont eu lieu entre le premier et le deuxième
numéro. La deuxième partie utilise le concept
de  «  multiple  translatorship  » selon ses trois pers pec tives pour
évoquer les rôles des diffé rent·es parti ci pant·es et leur agen ti vité
dans la traduc tion en tant que processus et produit, ainsi que les
ques tions liées à la respon sa bi lité aucto riale dans ce type de
contexte. La troi sième partie aborde les diffé rents aspects et enjeux
colla bo ra tifs de cette initia tive didac tique ‒ de façon géné rale,
d’abord, dans la gestion et la coor di na tion du projet, mais aussi de
façon plus ciblée au sein de certains cours. Elle détaille ainsi
certaines des méthodes de colla bo ra tion utili sées par les ensei‐ 
gnant·es dans leurs classes respec tives. Enfin, les diffé rentes percep‐ 
tions de cette dimen sion colla bo ra tive sont présen tées dans la
quatrième partie par le biais des résul tats d’une enquête réalisée
auprès des ensei gnant·es et étudiant·es impliqué·es dans le projet.

4

Genèse et descrip tion du projet
Le projet du p’TI Journal est né de l’obser va tion, dans diffé rents cours
de deuxième bache lier (en parti cu lier dans le cours de Traduc tion
géné rale de l’anglais vers le fran çais), que les travaux indi vi duels ou
collec tifs réalisés par les étudiant·es parta geaient géné ra le ment deux
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faiblesses : un manque d’ancrage réel et un niveau de fini tion insa tis‐ 
fai sant. D’une part, les textes étaient traduits par les étudiant·es sans
qu’elles/ils perçoivent véri ta ble ment de contexte cible clai re ment
défini ‒ or, ce contexte intro duit évidem ment des contraintes de
registre et de ton, de choix lexi caux ou de règles d’écri ture, liées
entre autres au comman di taire et au public  cible 5. D’autre part, les
textes produits n’attei gnaient que très rare ment les critères de
qualité du monde profes sionnel, même lorsque les attendus étaient
expli cités et même après une correc tion de la première version par
l’équipe éduca tive suivie d’une révi sion par les appre nant·es. Partant
de ce double constat, plusieurs ensei gnantes de la filière de
Traduction- Interprétation de l’ULiège ont réfléchi à la possi bi lité de
rendre ces contraintes plus tangibles et ont imaginé ensemble un
projet de revue sur le modèle  du Cour rier  international, consti tuée
unique ment de traduc tions réali sées par les étudiant·es dans diffé‐ 
rents cours. La première publi ca tion  du p’TI  Journal 6 a ainsi
rassemblé 15  ensei gnant·es et tou·tes les étudiant·es depuis la
deuxième année de bache lier jusqu’à la deuxième année de master.
Ce premier numéro comporte 71  articles de la presse étran gère (en
anglais, néer lan dais, alle mand ou espa gnol) traduits vers le fran çais
sur une théma tique commune  : les objec tifs de déve lop pe ment
durable des Nations unies 7.

La première édition du projet a fait l’objet d’une évalua tion, tant
auprès des étudiant·es que des ensei gnant·es. En juin  2023, lors du
lance ment du premier numéro, un ques tion naire papier avec une liste
de ques tions ouvertes a été remis aux parti ci pant·es qui pouvaient le
déposer anony me ment dans une urne. Dix- neuf ques tion naires ont
ainsi été récoltés parmi les 136 parti ci pant·es, complétés par trois
ensei gnant·es et seize étudiant·es (neuf de B2, deux de B3, trois de
master  1 et deux de master  2). Pour assurer un suivi quali tatif, une
réunion a égale ment été orga nisée entre tou·tes les ensei gnant·es afin
de dresser un bilan de cette première expé rience. Sur la base de ces
deux évalua tions peu forma li sées, il a été possible de lister les forces
du projet :

6

Senti ment de fierté et de recon nais sance d’avoir parti cipé à un projet
réel, ayant atteint un degré de qualité reconnu. La publi ca tion du nom
de tou·tes les parti ci pant·es, l’impres sion sur papier, la qualité du
graphisme, le soutien du Cour rier international, les encou ra ge ments et
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les féli ci ta tions des auto rités univer si taires et de diffé rents services
trans ver saux de l’insti tu tion ont contribué à ce sentiment.
Senti ment d’avoir contribué à l’iden tité de la filière. La publi ca tion a
d’ailleurs été utilisée comme outil de promo tion lors de diffé rentes
mani fes ta tions (par exemple, salons d’étudiant·es, présen ta tion dans des
écoles secon daires ou jour nées portes ouvertes).
Liberté de choix des textes sources.
Théma tique actuelle porteuse d’espoir pour les étudiant·es et reconnue
par les auto rités de l’ULiège, ce qui avait permis d’obtenir les
premières subventions.
Colla bo ra tion fruc tueuse entre toutes les parties prenantes. Le projet a
été qualifié de fédérateur.
Moti va tion à parti ciper à un projet réel qui donne aux étudiant·es l’occa ‐
sion de se projeter dans la réalité professionnelle.

À côté de ces retours globa le ment très posi tifs, l’évalua tion du projet
a aussi révélé certains points d’amélio ra tion possibles. Outre les
ques tions budgé taires liées aux droits de traduc tion, la qualité
inégale des textes publiés (en raison du choix des textes sources, de
la qualité de la traduc tion ou de la préci sion de la révi sion) et le
manque de colla bo ra tion synchrone (qui est néan moins souvent la
norme dans la profes sion) entre étudiant·es de niveaux diffé rents lors
de la phase de révi sion, les ensei gnant·es ont souligné l’aspect chro‐ 
no phage de ce projet. En effet, au- delà du travail effectué en classe
avec les étudiant·es, les ensei gnant·es avaient égale ment été invité·es
à parti ciper à de nombreuses réunions de coor di na tion. De plus, les
parti ci pant·es (étudiant·es et ensei gnant·es) avaient parfois l’impres‐ 
sion de travailler de manière isolée, sans réelle commu ni ca tion sur
l’avancée globale du projet. Les étudiant·es de leur côté ont regretté
de ne pas pouvoir s’investir dans la gestion du projet et la commu ni‐ 
ca tion autour de son avan ce ment. Au- delà des réac tions posi tives et
des réserves expri mées par les parties prenantes dans cette double
évalua tion, il convient aussi de mentionner que le projet a été mis en
valeur à diffé rents niveaux de l’Univer sité de Liège à la suite de la
publi ca tion  du p’TI  Journal. Au- delà de son aspect fédé ra teur en
interne, la revue a donc égale ment permis de jeter des ponts entre
notre forma tion et l’institution.

7

Il va de soi que les aspects posi tifs souli gnés par les parti ci pant·es de
la première édition ont été main tenus, voire encou ragés. Cepen dant,
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à la lumière des critiques et sugges tions reçues, une série de mesures
correc tives ont été mises en place pour la deuxième édition. Il a
d’abord été décidé que deux ensei gnantes dési gnées assu re raient la
coor di na tion du projet du début à la fin, ce qui soula ge rait le reste de
l’équipe péda go gique. Dans le but de mieux impli quer les étudiant·es,
ces ensei gnantes ont mis sur pied une équipe de volon taires qui ont
été associé·es aux tâches de gestion et de commu ni ca tion autour du
projet ‒ ainsi est née la « p’TIte Team ». Enfin, l’équipe ensei gnante a
envi sagé d’orga niser une journée d’ateliers consa crés à la révi sion des
articles pour renforcer la colla bo ra tion entre étudiant·es de niveaux
diffé rents et faire travailler les traduc teur·ices de bache lier avec des
révi seur·euses de master. Cepen dant, ce projet n’a pas été approuvé à
l’unani mité pour des raisons logis tiques et orga ni sa tion nelles, et n’a
donc pas vu le jour.

Le deuxième volume compte ainsi 64 pages et 48 articles, sur lesquels
ont travaillé 110  étudiant·es de traduc tion (dont 15  étudiant·es
Erasmus) et 30  étudiant·es en première année en Bande dessinée à
l’École Supé rieure des Arts et de Design (ESA) Saint- Luc Liège, ainsi
que 22  ensei gnant·es (dont 20 de l’ULiège et 2 de l’ESA Saint- Luc
Liège). Ce volume a reçu le soutien finan cier de l’Univer sité de Liège,
par le biais du Conseil univer si taire de l’Ensei gne ment et de la Forma‐ 
tion (CUEF) et de la Cellule Déve lop pe ment durable, ainsi que de
l’Académie de Recherche et d’Ensei gne ment supé rieur de la Fédé ra‐ 
tion Wallonie- Bruxelles (ARES). Comme pour la première édition, les
textes ont été choisis par les étudiant·es ou les ensei gnant·es et
soumis à l’appro ba tion d’un comité édito rial, composé cette fois de
quatre ensei gnant·es et de trois étudiant·es. Ce comité était chargé
de valider les textes, de veiller à la cohé rence de l’ensemble et de
rédiger l’éditorial.

9

Dans le cadre de cette acti vité, les étudiant·es ont assumé diffé rentes
formes d’auto rité traduc tive  : elles/ils ont non seule ment œuvré
comme traduc teur·ices et/ou révi seur·euses, mais elles/ils ont égale‐ 
ment pu s’investir dans la gestion du projet en rejoi gnant la p’TIte
Team. Concrè te ment, certain·es étudiant·es ont rejoint le comité
édito rial, d’autres, l’équipe réseaux sociaux et d’autres encore ont
contribué au suivi admi nis tratif (créa tion et gestion de tableaux Excel
pour le suivi du projet, gestion des contacts avec la graphiste et
l’impri meur afin d’assurer la commu ni ca tion à propos des devis et de
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la factu ra tion). Ces tâches leur ont permis, entre autres, de déve‐ 
lopper diverses compé tences en matière de commu ni ca tion, de
rédac tion, de rigueur admi nis tra tive, de travail d’équipe et de maîtrise
des outils de bureautique.

L’ancrage profes sionnel de cette acti vité et son carac tère
(auto-)socio- constructiviste lui confèrent une dimen sion péda go‐ 
gique impor tante. Ce projet réel présente donc un intérêt didac tique
évident pour la forma tion en traduc tion et en inter pré ta tion. Toute‐ 
fois, selon Don Kiraly, il importe de ne pas se limiter à la valeur
« intrin sèque » ou « intui tive » du projet comme outil d’appren tis sage
perti nent, mais de définir son «  épis té mo logie péda go gique sous- 
jacente » (Kiraly, 2012 : 83). D’un point de vue péda go gique, ce projet
pour suit plusieurs objec tifs. Dans son article inti tulé «  Trans la tion
Trai ning  : The Use of Authentic Projects  », Diaman toula Korda
souligne que les projets authen tiques dans la forma tion des traduc‐ 
teur·ices déve loppent la pensée critique, la réflexi vité et les compé‐ 
tences colla bo ra tives des étudiant·es (Korda, 2023  : 302-303). Par
ailleurs, comme le rappelle Maria González- Davies, la colla bo ra tion
des étudiant·es dans la réali sa tion d’un projet de traduc tion (réel ou
réaliste) fait inter venir trois prin cipes péda go‐ 
giques : « learner autonomy », « awareness » et enfin, « authenticity »
(González- Davies, 2017 : 71). La colla bo ra tion entre des étudiant·es qui
en sont à divers stades de leur appren tis sage renforce ces aspects.
Les étudiant·es plus expé ri menté·es, par exemple, sont plus auto‐ 
nomes que les débu tant·es, mais la mise au travail d’étudiant·es de
diffé rents niveaux les amène à se poser des ques tions sur les stra té‐ 
gies de traduc tion à adopter et incite à la trans mis sion et au partage
de savoirs entre pairs. L’impli ca tion des étudiant·es dans des tâches
d’admi nis tra tion et de coor di na tion encou rage égale ment l’auto no mi‐ 
sa tion des jeunes traducteur·ices.

11
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Processus
Il est inté res sant de consi dérer ce projet dans son ensemble comme
une exten sion du phéno mène de traduc tion en tant que  «  social
pheno menon invol ving multiple agents » (Jansen et Wegener, 2013 : 6)
qui fait réfé rence de façon expli cite à l’inter ven tion de ces diffé rents
agents à diverses étapes du processus de traduc tion. De la même
manière, même si ce projet en dépasse les contours, le concept
de  «  translation event  » 8 pour dési gner ces inter ven tions multiples
depuis la commande d’une traduc tion jusqu’à sa récep tion ‒ la sélec‐ 
tion du texte à traduire 9 et de la personne qui va le traduire (parfois
plusieurs), la phase de traduc tion à propre ment parler, puis sa révi‐
sion, et enfin les diffé rentes phases qui abou ti ront à la publi ca tion du
texte cible (ibid.) ‒ est aussi parti cu liè re ment adéquat pour concep‐ 
tua liser notre initia tive et les processus collec tifs et colla bo ra tifs
qu’elle génère autour de la traduc tion. Toute fois, dans leur article
inti tulé « What Is Colla bo ra tive Trans la tion ? », Anthony Cordin gley et
Céline Frigau Manning mettent en évidence l’idée que tous les agents
engagés dans de tels processus ne prennent pas part à
l’acte traductif :

12

If all trans la tion is colla bo ra tive, not all colla bo ra tors are trans la tors.
A trans la tion reviser, an editor, a dialogue adapter, a dubbing
director unders tands his or her role to be different to that of the
trans lator, even though each may be required to trans late (in the
usual sense of the term) while perfor ming his or her primary
func tion. (Cordin gley et Frigau Manning, 2017 : 23)

À la lumière de cette cita tion, il est impor tant de mentionner que
dans notre exemple de « multiple translatorship », toutes les parties
prenantes ne sont pas des « translators », mais parti cipent néan moins
de diffé rentes manières au projet de traduction.

13

Selon H. Jansen et A. Wegener, « not […] much metho do lo gical atten‐ 
tion [has been] granted to the specific, mate rial aspects of the transfer
process or the agents them selves, the persons respon sible for brin ging
the trans lated text into the target culture » (Jansen et Wegener, 2013 :
6). Partant de cette obser va tion et de leur argu ment selon
lequel « many agendas and forms of agency [are] involved

14
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in translation » (Jansen et Wegener, 2013 : 7), cet article vise à mettre
en lumière le résultat des processus colla bo ra tifs entre coor di na‐ 
trices, traduc teur·ices, révi seur·euses, relec trices, graphistes, illus tra‐ 
teur·ices et orga nismes de finan ce ment dans l’abou tis se ment  du
p’TI Journal, vol. 2. La coexis tence de diverses formes d’agen ti vité est
d’autant plus présente dans ce projet qui fait inter venir diffé rent·es
acteurs et actrices ayant des niveaux d’auto rité et des inté rêts parfois
diffé rents, et cumu lant dans certains cas plusieurs fonc tions  : deux
coor di na trices (qui sont aussi ensei gnantes en traduc tion) ; un comité
édito rial (composé d’ensei gnant·es non impliqué·es dans les cours
parti ci pants et d’étudiant·es volon taires)  ; des ensei gnant·es
impliqué·es dans leurs cours  ; des ensei gnantes révi seuses et/ou
relec trices (impli quées ou non dans leurs cours)  ; les étudiant·es qui
ont traduit, révisé et rédigé les textes dans le cadre des cours  ; et
celles et ceux qui ont, en dehors des cours, traduit des textes vers le
fran çais à partir d’autres langues et qui se sont investi·es dans la
p’TIte Team. En plus de tou·tes ces acteurs et actrices direc te ment
rattaché·es à la forma tion en traduc tion, le projet a égale ment fait
inter venir des alumni et une collègue externe à la filière pour réviser
les textes traduits à partir d’autres langues, ainsi que des ensei gnants
et des étudiant·es de l’ESA Saint- Luc qui ont illustré les publi ca tions
dans le cadre de leurs propres cours.

Si l’on consi dère que le processus de traduc tion est le fruit d’une
négo cia tion entre diffé rents agents, il importe de mentionner que
certains agents non humains ont égale ment exercé une influence
(laissé des traces) sur le « produit fini » : les orga nismes de finan ce‐ 
ment (internes et externes à l’univer sité), les pres crip tions linguis‐ 
tiques visant à harmo niser l’ensemble des textes, en matière
d’usages  typographiques 10, par exemple, des outils de correc tion
(Anti dote), mais aussi des logi ciels de traduc tion neuro nale (par
exemple, DeepL) à partir desquels certain·es étudiant·es ont post- 
édité les traduc tions auto ma tiques de leurs textes sources.

15

Produit

Le résultat de cette « multiple translatorship » ne peut, somme toute,
s’étudier qu’à travers les « vestiges » laissés par ces diffé rents agents
aux inté rêts parfois contra dic toires (Jansen et Wegener, 2013 : 6). En
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pratique, les choix que nous avons opérés en matière de théma tique
et de type de textes sources ont d’abord été dictés par des
contraintes écono miques. En effet, les demandes de subven tions
soumises dans le cadre de deux appels à projets étiquetés « Dura bi lité
et tran si tion » ont condi tionné la sélec tion des textes et leur vali da‐ 
tion par le comité édito rial. En outre, nous avons volon tai re ment
évité les textes sources pour lesquels nous savions que nous devrions
payer d’impor tants droits de traduc tion ‒ prin ci pa le ment des articles
issus de grands noms de la presse internationale.

La colla bo ra tion inhé rente (et néces saire) à un projet collectif laisse
forcé ment de nombreuses autres traces de l’inter ac tion de ces agents
multiples dans le produit fini. Parmi les lieux où se trouvent habi tuel‐ 
le ment ces vestiges, H.  Jansen et A.  Wegener (2013  : 6-7) citent
notam ment le para texte des traduc tions mêmes (les titres, les notes
de bas de page ou les chapeaux intro duc tifs), mais aussi celui de la
publi ca tion en général (la couver ture, l’édito rial, l’index ou les remer‐ 
cie ments). Pour Le p’TI Journal, par exemple, la couver ture finale est
le résultat de plusieurs mouve ments colla bo ra tifs  : elle inclut un
dessin réalisé par une étudiante dans le cadre de la colla bo ra tion avec
l’ESA Saint- Luc ; ce dessin original a ensuite été retra vaillé plusieurs
fois par la graphiste au fil des échanges avec les coordinatrices.
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De même, les diffé rents chapeaux, textes intro duc tifs et enca drés qui
accom pagnent cinq textes de la revue sont le résultat visible de négo‐ 
cia tions entre étudiant·es, ensei gnant·es et comité édito rial. À titre
d’exemple, le texte inti tulé « Les consé quences du tourisme de masse
et quelques conseils pour l’éviter » comporte l’encadré suivant : « Ce
texte est issu du site Internet d’une agence de voyages néer lan daise
nommée Charlie’s Travels. Il permet de montrer comment les agences
se servent parfois des problèmes envi ron ne men taux pour promou‐ 
voir leurs voyages  »  (Le p’TI  Journal, 2025  : 58). La dimen sion
commer ciale très marquée de ce texte choisi par des étudiant·es avait
suscité d’impor tantes réserves de la part du comité édito rial et de
l’ensei gnante respon sable. Cet aver tis se ment en intro duc tion du
texte témoigne donc de négo cia tions entre les ensei gnant·es, pour
qui les visées commer ciales du texte ne corres pon daient pas exac te‐ 
ment à la théma tique choisie pour la revue, et les étudiant·es, qui
souhai taient malgré tout conserver cet article.

18
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Pour ce qui est des textes cibles eux- mêmes, ils conservent de
nombreux vestiges des pres crip tions formelles vali dées par l’équipe
de coor di na tion ou le comité édito rial, et commu ni quées aux ensei‐ 
gnant·es et aux étudiant·es. Cela dit, la présence de ces marques
d’harmo ni sa tion est aussi, en réalité, le résultat d’un double effa ce‐ 
ment des traces du travail collectif et colla bo ratif. Premiè re ment,
comme le soulignent Paolo Bellomo et Naomi Nicolas Kaufman, les
multi pli cités à l’œuvre dans le processus du traduire collectif sont
effa cées au moment de l’abou tis se ment du texte cible et de son inévi‐ 
table retour à une forme d’unicité (Bellomo et Nicolas Kaufman, 2015 :
43). Deuxiè me ment, les traces du « trans la tion product in its imper fect
and preli mi nary stages » sont géné ra le ment suppri mées de la traduc‐ 
tion «  finale  » (Jansen et Wegener, 2013  : 17). Dans le cas  du
p’TI  Journal, nous avons toute fois volon tai re ment laissé certains
vestiges de cette auto rité traduc tive multiple dans la forme des
textes elle- même. Ces imper fec tions formelles consti tuent autant de
témoins du niveau d’exper tise des appre nant·es en traduc tion. Pour
des raisons évidentes de qualité, nous n’avons pas conservé les
erreurs de sens ni les problèmes syntaxiques ou ortho gra phiques. En
revanche, certaines impré ci sions séman tiques, lexi cales et stylis‐ 
tiques mineures ont parfois été main te nues dans le texte final.
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Cette démarche peut sembler para doxale dans la mesure où, comme
nous l’avons évoqué plus haut, l’un des objec tifs du projet est de fami‐ 
lia riser les étudiant·es avec les attentes du monde profes sionnel et à
rendre plus concrètes les contraintes, de fini tion par exemple. Toute‐ 
fois, au cours de diffé rentes séances de discus sions entre ensei‐ 
gnant·es et traduc teur·ices autour des révi sions effec tuées par
d’autres, certains groupes d’étudiant·es ont expliqué ne plus se
recon naître du tout dans la version finale du texte qu’elles/ils avaient
traduit. Ce senti ment de «  dépos ses sion  » est une condi tion inhé‐ 
rente au processus de traduc tion à plusieurs, comme l’expliquent
P. Bellomo et N. Nicolas Kaufman :
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La dépos ses sion, dans le traduire, est corrélée à un arrêt du choix :
plus cet arrêt s’effectue collec ti ve ment – dans la déci sion partagée et
actée, verba le ment, dans une unité de temps et de lieu – plus la
dépos ses sion est grande. Les expé riences de traduire collectif ont
pour point commun d’être des instances de cette dépos ses sion, par
l’exté rio ri sa tion du choix de traduc tion. La force du collectif
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rési de rait alors dans l’ampleur de la dépos ses sion, radi cale et
maxi male dès lors que celui- ci cherche sa cohé rence dans un choix
qui, hors de l’un, se mani feste dans ses possi bi lités plurielles.
(Bellomo et Nicolas Kaufman, 2015 : 39)

Dans le cadre de leur forma tion en traduc tion à Liège, les étudiant·es
sont amené·es à éprouver cette dépos ses sion au sein de diffé rents
cours et lors de nombreuses acti vités qui supposent un travail
d’équipe. Toute fois, la situa tion est légè re ment diffé rente dans le
cadre du p’TI Journal parce qu’il s’agit simul ta né ment d’un projet réel,
d’un objet publié, et d’un dispo sitif péda go gique. Dans un projet réel,
profes sionnel, les contraintes de fini tion impo se raient l’effa ce ment
des  imperfections 11. Néan moins, dans ce projet péda go gique, le
senti ment de fierté des étudiant·es provient juste ment du fait de voir
leur travail et leur nom publiés dans la revue. Cette forme de « recon‐ 
nais sance tangible  » constitue égale ment un facteur de moti va tion
pour les étudiant·es, comme le souligne M.  González- Davies (2017  :
77). Dans cette pers pec tive, il est extrê me ment impor tant pour elles
et pour eux de se recon naître (et de retrouver les traces de leur
travail) dans la publi ca tion qui est fina le ment imprimée. Une certaine
tolé rance a donc été appli quée. En outre, dans la mesure  où Le
p’TI Journal est un projet péda go gique à part entière, les agents qui
parti cipent à l’élabo ra tion de cette collec tion de traduc tions en sont
aussi le premier public cible. Le reste du lectorat cible est constitué
des familles des étudiant·es, de collègues de l’univer sité et d’autres
établis se ments d’ensei gne ment supé rieur de Belgique fran co phone,
et de futur·es étudiant·es. Ces vestiges d’imper fec tion sont donc
égale ment une façon pour les lecteur·ices cibles d’observer les
apports de la forma tion en matière de savoir- faire et d’exper‐ 
tise linguistique.
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Ques tions d’auto rité et de respon sa bi ‐
lité auctoriale
Ces diffé rentes consi dé ra tions posent en réalité la ques tion de l’auto‐ 
rité sur le texte publié. Par exemple,

22

[…] it would be inac cu rate to describe an editor as a co- translator –
that person is unli kely to unders tand his or her work to be that of a
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trans lator, and is unli kely to insist on being a colla bo rator, as the
term is used in some legal contexts, to imply co- authorship. The
editor is, none the less, far more likely to accept that s/he is a
colla bo rator in the trans la tion process, helping the work come into
being. (Cordin gley et Frigau Manning, 2017 : 24)

A.  Cordin gley et C.  Frigau Manning insistent sur la complexité des
processus colla bo ra tifs qui prennent place dans un conti nuum entre
la publi ca tion d’une traduc tion et sa récep tion et qui font inter venir
diffé rents agents à diffé rents degrés. Parmi tous ces
processus,  «  some [ justify] claims to co- translatorship, others  not  »
(Cordin gley et Frigau Manning, 2017  : 24). Attri buer la respon sa bi lité
aucto riale de la traduc tion dans le cadre du p’TI Journal est complexe.
Qui est respon sable de cette traduc tion ? Qui est cité ? Qui a réel le‐ 
ment travaillé sur quoi ? Ce sont autant de ques tions qui n’ont pas de
réponse simple. Ici comme ailleurs, il est en effet diffi cile de rendre
compte fidè le ment des dyna miques de travail à l’œuvre dans un
projet collectif.
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L’adap ta tion par H.  Jansen et A.  Wegener de la typo logie
de  «  authorship  » élaborée par Harold  Love 12 permet de distin guer
trois caté go ries de « traduc teur·ices » (translators) engagé·es dans la
produc tion du texte final : le « decla ra tive translator », celui ou celle
qui est « nommé·e » en tant que traduc teur·ice, fait réfé rence à l’idée
de «  respon sa bi lité »  ;  l’« execu tive  translator  » désigne la personne
qui a effec ti ve ment réalisé la traduc tion  ; et enfin, le  «  revi sio‐ 
nary  translator  » renvoie aux autres agents, c’est- à-dire les révi‐ 
seur·euses, mais aussi les parties prenantes «  externes  » (Jansen et
Wegener, 2013 : 23-24). Dans Le p’TI Journal, les traduc teur·ices ET les
révi seur·euses sont nommé·es dans chaque article, et les relec trices
le sont dans l’édito rial. Elles/ils peuvent donc être consi déré·es
comme les decla ra tive translators. Ces decla ra tive translators corres‐ 
pondent ‒ au moins partiel le ment ‒ dans la plupart des cas  aux
execu tive translators. Toute fois, dans le cas de traduc tions et de révi‐ 
sions collec tives, il n’est géné ra le ment pas possible de rendre compte
du travail indi vi duel réel le ment effectué par chaque personne citée :
les diffé rences en matière de quan tité de travail fourni dépendent
aussi des présences et absences des personnes citées (dans les cours,
au moment de l’attri bu tion des tâches, etc.). Dans Le p’TI Journal,  les
revi sio nary  translators évidents sont les révi seur·euses et les relec ‐
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Figure 1 – Repré sen ta tion des colla bo ra tions multi di rec tion nelles du p'TI Journal

trices, mais cette caté gorie inclut égale ment le comité édito rial, les
ensei gnant·es et les coor di na trices, qui ont toutes et tous trans formé
la traduc tion en fonc tion d’impé ra tifs de langue, de sens ou d’harmo‐ 
ni sa tion formelle. En résumé, l’attri bu tion d’une forme de respon sa bi‐ 
li sa tion aucto riale est compli quée par le carac tère intriqué de la
colla bo ra tion dans ce projet.

Processus de colla bo ra tion(s) à
l’œuvre dans le projet du
p’TI Journal

Le schéma ci- dessus illustre les multiples colla bo ra tions entre les
diffé rent·es acteurs et actrices du p’TI Journal. Les dyna miques colla‐ 
bo ra tives sont multi di rec tion nelles. Par exemple, si l’on se place du
point de vue des étudiant·es, elles/ils ont joué le rôle de traduc‐ 
teur·ices ou de révi seur·euses, et certain·es étaient volon taires pour
faire partie de la p’TIte Team. Les étudiant·es traduc teur·ices/révi‐ 
seur·euses ont colla boré avec leurs ensei gnant·es, mais aussi avec des
alumni ou d’autres étudiant·es (de l’ULiège et, dans certains cas, de
l’ESA Saint- Luc). Les membres de la p’TIte Team ont aussi colla boré
avec d’autres agents tels que les coor di na trices, la graphiste, l’impri ‐

25

http://host.docker.internal/atradire/docannexe/image/608/img-1.jpg


Le p’TI Journal : un projet aux multiples facettes collaboratives

meur et les gestion naires admi nis tra tifs et admi nis tra tives. Ce
schéma n’est cepen dant pas exhaustif, car chaque groupe comprend
égale ment des colla bo ra tions internes.

La colla bo ra tion dans la coor di na tion et
la gestion du projet
Les deux  coordinatrices 13 dési gnées pour la deuxième édition du
projet ont réfléchi en amont aux moda lités de leur colla bo ra tion et à
leurs méthodes de travail. La mission a offi ciel le ment duré un an et
demi, d’avril 2024 (demandes de subven tions) à octobre 2025 (remise
du rapport d’acti vité et du bilan finan cier). Tout au long de cette
période, les coor di na trices se sont réunies en présen tiel deux heures
par semaine à une plage horaire régu lière. Ce moment était mis à
profit pour dresser un bilan des acti vités de la semaine précé dente,
pour répondre aux cour riers, pour plani fier la semaine suivante et,
enfin, pour établir une liste de tâches hebdo ma daires qu’elles se sont
parta gées en fonc tion de leur dispo ni bi lité ou de leurs compétences.
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Dans le but de rendre le projet plus profes sion na li sant pour les
étudiant·es et moins chro no phage pour les ensei gnant·es, elles ont
mis en place quelques outils de travail  : une adresse e- mail insti tu‐ 
tion nelle  spécifique 14 avec un accès partagé par les deux coor di na‐ 
trices, une équipe sur la plate forme Micro soft Teams (la suite Micro‐ 
soft Office  365 faisant partie des outils insti tu tion nels), avec diffé‐ 
rents canaux de travail séparés et des accès ouverts à certain·es
parti ci pant·es selon les besoins, et enfin un cahier des charges à
desti na tion des ensei gnant·es (et de leurs étudiant·es) établi dans un
docu ment partagé inti tulé « Marche à suivre ».
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En raison de leur posi tion centrale dans le projet, les coor di na trices
ont égale ment eu un très grand nombre de contacts avec diverses
parties prenantes en dehors des ensei gnant·es et des étudiant·es  :
orga nismes «  subven tion nants  », revue «  parrai nante  » Imagine,
Demain le  monde, p’TIte Team, comité édito rial ou graphiste, pour
n’en citer que quelques- unes.

28
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La p’TIte Team
Dans la p’TIte Team, le travail s’est orga nisé diffé rem ment en fonc tion
des besoins de chaque équipe. De façon géné rale, des réunions régu‐ 
lières étaient indis pen sables afin d’orga niser le travail et de répartir
les tâches.

29

Au sein du comité édito rial (CE), tous les membres ont œuvré de
façon hori zon tale  : après une première réunion destinée à orga niser
le travail, les textes sélec tionnés par les ensei gnant·es ont été répartis
parmi tous les membres du CE en fonc tion des compé tences linguis‐ 
tiques, sans distinc tion entre ensei gnant·es et étudiant·es. Chacun·e
avait donc la respon sa bi lité de trans mettre un avis à l’ensei gnant·e
respon sable du texte soumis.
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L’équipe commu ni ca tion, chargée d’animer les réseaux sociaux Insta‐ 
gram et Face book du projet, compre nait trois étudiant·es et les deux
coor di na trices, et béné fi ciait de l’appui d’un gestion naire admi nis‐ 
tratif de la filière. L’équipe a travaillé selon diffé rentes moda lités avec
les coor di na trices  : quelques réunions en présen tiel, un canal dédié
aux réseaux sociaux au sein de l’équipe Teams du p’TI Journal et un
groupe sur l’appli ca tion de messa gerie instan tanée What sApp que
l’équipe a prin ci pa le ment utilisé pour commu ni quer de façon directe.
Chaque membre de l’équipe avait la liberté de proposer des sujets de
publi ca tion pour les réseaux sociaux et pouvait se proposer pour
créer et publier le contenu en ques tion sur les plate formes. Il s’est
cepen dant révélé compliqué de relayer des infor ma tions perti nentes
sur l’avan ce ment du projet dans la mesure où les acti vités réali sées en
classe géné raient peu de contenu exploi table. Même si les pages
Insta gram et Face book ont fina le ment servi prin ci pa le ment à diffuser
du contenu général sur la filière, il n’en reste pas moins qu’une
première dyna mique de commu ni ca tion autour du projet s’est mise
en place.
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En matière de tâches admi nis tra tives, les trois étudiant·es qui étaient
chargé·es du suivi orga ni sa tionnel ont conçu des tableaux partagés
puis y ont encodé des infor ma tions sur le statut de chaque article
(textes sources proposés et avis rendus par le comité édito rial).
L’équipe «  Excel  » s’est réparti le travail en amont, puis chacun·e a
ensuite travaillé en auto nomie. Enfin, l’étudiante qui gérait les
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contacts avec les pres ta taires exté rieur·es (graphiste et impri meur)
était en contact direct avec l’une des coor di na trices et commu ni quait
prin ci pa le ment par e- mail avec elle.

Méthodes colla bo ra tives dans les cours
de traduc tion, du bache lier au master
Dans leur texte «  Le traduire collectif ‒ propo si tions théo riques
autour d’expé riences de traduc tion collec tive  », P.  Bellomo et
N. Nicolas Kaufman opèrent une distinc tion entre la « traduc tion » (le
texte) et le «  traduire  » (l’expé rience) (Bellomo et Nicolas Kaufman,
2015  : 36). Selon eux, l’infi nitif substan tivé met en évidence le
«  mouve ment en train de se faire  »  (ibid.), carac té ris tique du
processus de traduc tion. Ils diffé ren cient égale ment le «  traduire
collectif » du « traduire colla bo ratif », en ce que les deux expres sions
font réfé rence à des réalités diffé rentes  : le «  traduire colla bo ratif »
renvoie essen tiel le ment à «  un travail de traduc tion et révi sions
succes sives  » effectué géné ra le ment de manière «  soli taire  » tandis
que le «  traduire collectif » implique une idée de « démul ti pli ca tion
des possibles traduc tions d’un texte  » et une «  dimen sion explo ra‐ 
toire » (ibid. : 37). Le traduire collectif s’effectue dans un « espace et
un temps communs »  (ibid.), dans un «  espace physique, celui de la
discus sion et de l’échange » (ibid. : 38). Cette pratique, qu’ils quali fient
de «  confron ta tion de sugges tions  »  (ibid.) oblige les étudiant·es à
justi fier leurs choix, à débattre, et favo rise ainsi « une recon fi gu ra tion
des rôles tradi tion nels du traduire » (ibid.).
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Ces défi ni tions offrent la possi bi lité de carac té riser de façon nuancée
les diffé rentes formes de colla bo ra tion en traduc tion dans deux cours
ayant été inté grés au projet : « Traduc tion géné rale de l’anglais vers le
fran çais », dispensé en deuxième année de bache lier (B2) et « Traduc‐ 
tion spécia lisée de l’anglais vers le fran çais, y compris éléments de
post- édition : ques tions écono miques et sociales » (master 1 et 2). Ces
deux cours ont été choisis pour des raisons pratiques, dans la mesure
où ils sont assurés par deux des autrices de cet article. Bien que ces
cours concernent tous l’anglais, ils sont néan moins repré sen ta tifs,
puisque la très grande majo rité des étudiant·es étudient cette langue
dans leur cursus. Au total, 66  étudiant·es sur 110 ont pris part au
projet dans l’un de ces cours (soit 60 %). Par ailleurs, d’autres cours

34



Le p’TI Journal : un projet aux multiples facettes collaboratives

partagent certaines carac té ris tiques des méthodes de travail
décrites ci- dessous.

B2 ‒ Traduc tion géné rale de l’anglais vers
le français

Au sein du cours de «  Traduc tion géné rale  », les textes  pour Le
p’TI Journal ont été traduits par les étudiant·es de façon collec tive et
colla bo ra tive. Les étudiant·es de cette classe ont procédé de diffé‐ 
rentes façons pour les trois textes qu’elles/ils ont traduits. Deux
groupes d’une quin zaine d’étudiant·es ont traduit un texte d’environ
700 mots chacun. Ces deux premiers textes ont d’abord fait l’objet de
traduc tions indi vi duelles (en classe) par les appre nant·es. Ces traduc‐ 
tions ont ensuite été révi sées de façon anonyme par un pair selon un
prin cipe de réci pro cité  : A révise B et B révise A, mais ni A ni B ne
savent de qui provient le texte qu’elles/ils révisent. Après ces deux
phases effec tuées de façon indi vi duelle, les étudiant·es étaient
invité·es à échanger avec leur révi seur·euse (alors iden tifié·e) sur le
travail effectué par les deux parties. Le processus s’est conclu par une
mise en commun des diffé rents textes au sein du groupe classe pour
produire une traduc tion collec tive. Si l’on se réfère à l’article de
P.  Bellomo et N.  Nicolas Kaufman cité ci- dessus, les étudiant·es de
cette cohorte ont donc effectué des formes de traduire colla bo ratif
lors des premières étapes, et ce processus est devenu véri ta ble ment
collectif au moment de la mise en commun.
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Pour le troi sième texte, « L’avenir que nous voulons ‒ Mani feste de la
jeunesse », qui compor tait plus de 3 000 mots et qui était struc turé
en parties distinctes, le travail a été partagé. Chaque étudiant·e s’est
ainsi vu attri buer une partie du mani feste à traduire à domi cile. Ces
traduc tions ont ensuite été révi sées, de façon myria disée égale ment,
par des étudiant·es de master  1 et 2 (qui ont travaillé seul·es ou par
deux). Enfin, une ensei gnante de la filière a révisé et harmo nisé
l’ensemble du texte au terme de l’activité.
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M1-M2 ‒ Traduc tion spécia lisée de l’anglais
vers le fran çais, y compris éléments de post- 
édition : ques tions écono miques et sociales

Dans le cadre de ce cours qui comp tait six étudiant·es inscrit·es (un
étudiant de master 2 et cinq étudiant·es de master 1), les étudiant·es
ont eu le choix de parti ciper au projet ou non. L’ensemble de la classe
souhai tait parti ciper, car elles/ils avaient apprécié la première expé‐ 
rience alors qu’elles/ils étaient encore en bache lier. Cepen dant,
elles/ils éprou vaient des diffi cultés à perce voir un lien entre le thème
de la revue, « Vivre et apprendre ensemble », et la théma tique écono‐ 
mique du cours. La première séance de cours a donc consisté en un
travail indi vi duel de recherche de textes perti nents. L’ensei gnante
avait imposé certaines contraintes d’ordre péda go gique : elle souhai‐ 
tait que chaque étudiant·e propose un texte, et que chaque texte soit
de type diffé rent et provienne d’une source diffé rente. De plus, un
des textes devait comporter un grand nombre de données chif frées,
ce qui constitue une des prin ci pales diffi cultés rencon trées dans la
traduc tion écono mique. Les étudiant·es sont ainsi revenu·es au
deuxième cours avec six textes diffé rents qu’elles/ils ont présentés à
la classe. La présen ta tion devait mentionner  : le type de texte, la
source, un résumé de l’ensemble du texte, un extrait de 600 mots à
traduire, une liste des termes rencon trés avec des propo si tions de
traduc tion et une liste des diffi cultés de traduc tion anti ci pées. Étant
donné que le nombre de séances de cours n’était pas suffi sant pour
travailler les six textes, la classe a voté pour n’en retenir que quatre.
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Ce cours travaille essen tiel le ment la compé tence de post- édition au
départ de traduc tions auto ma tiques réali sées par le logi ciel DeepL.
Deux textes ont été travaillés selon la séquence «  traduc tion à
vue + post- édition » et les deux autres, selon la séquence « lecture de
la traduc tion auto ma tique en consom ma teur pur  +  post- édition  ».
D’une part, la traduc tion à vue dans un cours de traduc tion spécia‐ 
lisée constitue « un puis sant instru ment de prise de conscience [des]
forces et [des] faiblesses [du texte]  » (Rochard, 2024  : 101) et cette
séquence préa lable à l’exer cice de post- édition aide dès lors les
étudiant·es à iden ti fier les prin ci pales diffi cultés du texte source qui
devront faire l’objet d’une atten tion toute parti cu lière lors de la post- 
édition. D’autre part, la séance de lecture de la traduc tion auto ma ‐
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tique en consom ma teur pur (sans avoir le texte source sous les yeux)
permet d’iden ti fier rapi de ment les passages qui manquent de clarté
ou d’idio ma ti cité dans le même objectif.

Après les séances prépa ra toires, le cours s’est attelé à la post- édition
collec tive à propre ment parler. Les étudiant·es étaient invité·es à
travailler par groupe de deux sur un tiers du texte dans un docu ment
colla bo ratif en ligne. Après la phase de travail en petits groupes, les
étudiant·es étaient amené·es à expli quer leurs choix de post- édition
au reste de la classe qui a ensuite tranché sur une produc tion jugée
accep table. Comme les textes avaient été travaillés en « segments »
par des groupes diffé rents, il était néces saire d’effec tuer une relec‐ 
ture globale en groupe classe pour harmo niser l’ensemble, notam‐ 
ment la termi no logie. La dernière phase de travail a été consa crée au
passage de ces traduc tions dans le logi ciel Anti dote. La classe a ainsi
abouti à la post- édition de quatre textes qui ont été publiés dans la
revue, après relec ture finale par l’enseignante.
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Pour un des textes, la classe n’avait traduit qu’un extrait et l’a dès lors
recon tex tua lisé par l’intro duc tion d’un chapeau. Pour un autre, le
comité édito rial de la revue a estimé que le lien entre un texte publié
par le Forum écono mique mondial et la théma tique du «  Vivre et
apprendre ensemble » n’était pas suffi sam ment clair pour le lecteur
cible  ; les étudiant·es ont donc là aussi été encou ragé·es à expli citer
ce lien dans un chapeau.
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Par compa raison avec les étudiant·es de B2, les étudiant·es de ce
cours ont davan tage intégré le traduire collectif à toutes les étapes de
travail, ce qui n’est pas surpre nant si l’on tient compte de leurs degrés
de progres sion diffé rents. Il est possible d’imaginer que les
étudiant·es de master ont acquis une plus grande confiance en
elles/eux et en leur travail, ce qui faci lite le traduire collectif et la
confron ta tion des possibles qu’il exige.

41

Percep tions de la colla bo ra tion –
 enquêtes
Afin d’évaluer comment les parti ci pant·es ULiège ont perçu l’aspect
colla bo ratif du projet et de tester à nouveau de façon plus formelle les
conclu sions de la première édition, les autrices de cette contri bu tion
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ont conçu deux enquêtes sous Micro soft Forms  : l’une s’adresse aux
ensei gnant·es, l’autre, aux étudiant·es 15. Les parti ci pant·es ont reçu le
lien vers l’enquête par e- mail et ont disposé de douze jours pour y
répondre. Un rappel leur a été envoyé à la veille de l’échéance.

Descrip tion des enquêtes
Le sondage destiné aux ensei gnant·es était nomi natif. Celui destiné
aux étudiant·es était anonyme et la parti ci pa tion a été encou ragée
par un lot à remporter : cinq étudiant·es tiré·es au sort ont reçu deux
places de cinéma. Les répon dant·es aux deux sondages ont été
invité·es à indi quer les cours dans lesquels elles/ils avaient contribué
au projet et les langues de travail utili sées, ainsi que les tâches effec‐ 
tuées (traduc tion, révi sion ou autre). L’enquête deman dait aux répon‐ 
dant·es de préciser la façon dont les textes avaient été choisis, et la
manière dont ils avaient été traduits ou révisés. Pour toutes ces ques‐ 
tions, les parti ci pant·es avaient le choix entre «  en petit groupe  »,
«  seul·e  » ou «  en groupe classe  »  ; elles/ils pouvaient sélec tionner
plusieurs réponses.
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Le sondage visait aussi à déter miner comment les parti ci pant·es
perce vaient l’apport du projet dans le déve lop pe ment de diverses
compé tences, de pratiques colla bo ra tives et du senti ment d’appar te‐ 
nance. Les répon dant·es étaient invité·es à répondre, au moyen d’une
échelle de Likert (de 1 à 4 ; 1 = pas du tout ; 2 = un peu ; 3 = moyen ne‐ 
ment  ; 4  =  beau coup), à la ques tion suivante  : «  dans quelle mesure
estimez- vous que ce projet contribue au déve lop pe ment des
éléments suivants  : travail d’équipe  ; colla bo ra tion entre les pairs  ;
colla bo ra tion entre étudiant·es de diffé rents cours  ; colla bo ra tion
entre étudiant·es des deux cycles (bac/master)  ; colla bo ra tion entre
étudiant·es et ensei gnant·es  ; moti va tion  ; auto nomie  ; réflexi vité
(capa cité à analyser et à remettre en ques tion ses propres processus
de pensée et de travail)  ; respon sa bi li sa tion  ;  autres soft  skills
(commu ni ca tion, réso lu tion de problèmes, pensée critique, créa ti vité,
gestion du temps, capa cité à s’adapter, etc.)  ; capa cité à se projeter
dans la vie profes sion nelle  ; lien entre théorie et pratique ; appar te‐ 
nance à la filière TI ; contri bu tion à l’iden tité de la filière TI ; fierté ? ».
Chaque ques tion était évaluée séparément.
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Les deux sondages conte naient en outre plusieurs ques tions ouvertes
visant à récolter les avis des parti ci pant·es sur le projet et sur la
revue. Les ensei gnant·es ont égale ment été inter rogé·es sur leur(s)
éven tuelle(s) colla bo ra tion(s) avec d’autres ensei gnant·es (« Avez- vous
colla boré avec d’autres ensei gnant·es [même infor mel le ment] dans le
cadre du projet et si oui, de quelle façon  ?  »). Enfin, les étudiant·es
concerné·es étaient invité·es à donner un retour sur leur expé rience
au sein de la p’TIte Team.
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Résul tats et observations
Dix- sept ensei gnant·es sur les 20 membres de l’équipe péda go gique
investis dans le projet y ont parti cipé dans leur(s) cours de traduc tion.
Parmi elles/eux, 15 ont répondu à l’enquête, soit une repré sen ta ti vité
de 88  %. Sur 110  étudiant·es, 26  ont répondu à l’enquête, soit une
repré sen ta ti vité de 22,6 %. Plus préci sé ment, 25 des 95 étudiant·es en
inscrip tion régu lière à l’ULiège y ont répondu (soit 26,3  %), et un·e
étudiant·e Erasmus sur 15 (soit 6,6 %).
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Ces deux sondages permettent d’abord de constater que le projet
concerne majo ri tai re ment des étudiant·es de deuxième bache lier, à
un moment de leur parcours où il est impor tant d’ancrer la compé‐ 
tence de traduc tion dans une réalité qui leur échappe encore bien
souvent. Le projet joue un rôle majeur aussi pour leur appar te nance à
la filière dès le début du parcours. Elles/ils auront la possi bi lité de
parti ciper à nouveau au projet dans leurs années de master.
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En matière de colla bo ra tion au sein du projet, les réponses indiquent
un taux élevé de colla bo ra tion dans les phases de traduc tion et de
révi sion. Le sondage montre que les étudiant·es ont traduit en petits
groupes dans la plupart des cours. Cette dimen sion collec tive se
retrouve aussi au niveau du choix des textes sources, puisque ce
choix a été le plus souvent effectué «  en groupe classe  ». Tant les
ensei gnant·es que les étudiant·es signalent cepen dant que la colla bo‐ 
ra tion entre classes de niveaux diffé rents (bache lier/master) a été
très peu fréquente. Seuls deux binômes de classe se sont formés sous
l’impul sion person nelle des deux ensei gnant·es de bache lier qui ont
solli cité deux collègues de master pour que la révi sion de certains
textes s’orga nise dans leur classe.
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Figure 2 – Clas se ment des éléments déve loppés par le projet du p'TI Journal selon les
étudiant·es et les enseignant·es

En ce qui concerne l’apport du projet dans le déve lop pe ment de
divers éléments (compé tences, pratiques colla bo ra tives et senti ment
d’appar te nance), pour chacun des quinze éléments listés, une
moyenne a été calculée pour l’ensemble des répon dant·es de chaque
caté gorie, et a ensuite donné le clas se ment suivant par ordre
d’impor tance décrois sante :
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Dans le clas se ment de ces éléments, on peut observer de grandes
conver gences dans la percep tion des ensei gnant·es et des
étudiant·es. Il appa raît que les éléments les plus signi fi ca tifs pour les
étudiant·es sont, dans l’ordre : l’appar te nance à la filière, la contri bu‐ 
tion à l’iden tité de la filière, le travail en équipe, la colla bo ra tion entre
les pairs et la fierté. Les ensei gnant·es établissent ce clas se ment  : la
contri bu tion à l’iden tité de la filière, la colla bo ra tion entre les pairs,
l’appar te nance à la filière, la fierté et le travail d’équipe.
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Il est inté res sant de constater que trois compé tences sont perçues
très diffé rem ment par les ensei gnant·es ou par les étudiant·es : deux
sont vues comme plus présentes par les étudiant·es et une autre
comme plus présente par les ensei gnant·es. En ce qui concerne les
compé tences que les étudiant·es ont perçues plus que les ensei‐ 
gnant·es, il s’agit de la moti va tion (classée en  6   posi tion par les
étudiant·es et en 10  par les ensei gnant·es) et de l’acqui si tion d’autres
soft  skills (7   posi tion pour les étudiant·es et  11  pour les ensei‐ 
gnant·es). Le projet serait donc plus moti vant pour les étudiant·es que
ce que les ensei gnant·es imaginent et il favo ri se rait davan tage l’acqui‐ 
si tion  des soft  skills que ce qu’envi sa geait l’équipe ensei gnante. À
l’inverse, la compé tence que les ensei gnant·es ont perçue plus que les
étudiant·es est la colla bo ra tion entre étudiant·es et ensei gnant·es,
en  15  et dernière posi tion pour les étudiant.es, là où les ensei‐ 
gnant·es classent cet item en  7   posi tion. Il est probable que les
ensei gnant·es souhaitent instaurer en classe ce climat de colla bo ra‐ 
tion que les étudiant·es voient plus proba ble ment comme une rela‐ 
tion d’autorité.
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Conclusions
Nous avons tenté ici de présenter les facettes de la colla bo ra tion dans
le projet  du p’TI  Journal. Grâce au concept
de « multiple translatorship », nous avons pu montrer que cette colla‐ 
bo ra tion implique diffé rents agents à diffé rents niveaux du processus,
que l’inter ac tion et les négo cia tions entre ces diffé rents agents ont
laissé certains « vestiges » dans la revue publiée, même si la plupart
des traces des processus colla bo ra tifs ‒ au sein des cours et dans la
gestion du projet ‒ dispa raissent au fil des diffé rentes révi sions,
correc tions et relec tures. Comme nous avons pu le voir, les ques tions
d’auto rité et de respon sa bi lité aucto riale sont égale ment centrales
pour rendre compte de ces dyna miques collec tives et parti ci pa tives.
Nous avons égale ment illustré la façon dont la colla bo ra tion s’est
opérée à travers la pratique du «  traduire collectif  » (Bellomo et
Nicolas Kaufman, 2015) dans deux cours de traduc tion de l’anglais
vers le fran çais. Enfin, nous avons tenté de mesurer la percep tion des
aspects colla bo ra tifs de cette acti vité par les ensei gnant·es et
étudiant·es parti ci pant·es. Au terme de ces enquêtes, il appa raît que,
même si toutes les parties inter ro gées perçoivent la dimen sion colla ‐
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bo ra tive du projet, la colla bo ra tion synchrone entre étudiant·es de
diffé rents cours, a fortiori entre des étudiant·es de bache lier et de
master, demeure peu présente. Il ressort égale ment que le lien entre
théorie et pratique est peu expli cité. L’ancrage profes sionnel est peu
perçu par les étudiant·es et les ensei gnant·es, ce qui explique sans
doute que le degré de fini tion des traduc tions reste égale‐ 
ment améliorable.

Des solu tions sont évidem ment envi sa geables pour pallier ces diffé‐ 
rentes faiblesses. Premiè re ment, la colla bo ra tion entre étudiant·es de
cycles diffé rents pour rait être renforcée. Dans cette pers pec tive, la
prochaine édition devrait idéa le ment prévoir l’orga ni sa tion d’une
journée de rencontre entre les étudiant·es de bache lier et celles et
ceux de master dans le cadre d’un atelier de révi sion. Ceci insti tue rait
un dialogue synchrone entre un·e traduc teur·ice et son/sa révi‐ 
seur·euse selon le prin cipe de la « relec ture croisée ». D’après Michel
Rochard, celle- ci « consiste à réunir en un même lieu un traduc teur
et son révi seur, le processus se dérou lant à l’oral, ce qui est moins
long qu’une relec ture de l’écrit et qui rend immé diat le retour d’infor‐ 
ma tion du révi seur au révisé  » (Rochard, 2024  : 95). Inter rogés sur
«  les avan tages et les incon vé nients du travail à deux  », Pierre Le
Grand et Jérôme Richard soulignent l’intérêt de « ce second regard,
systé ma tique, qu’on n’a pas quand on travaille seul. C’est se remettre
en ques tion, c’est se voir soumettre ses propres erreurs, se corriger,
[…] confronter des idées et des choix pour décider où aller » (Richard
et al., 2015 : 50). Cet échange en direct encou ra ge rait donc la réflexi‐ 
vité des étudiant·es en donnant l’occa sion aux plus jeunes traduc‐ 
teur·ices de prendre conscience de leurs faiblesses tout en parti ci‐ 
pant acti ve ment à la version finale révisée de leur article.
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Cette acti vité trans ver sale favo ri se rait dès lors égale ment l’amélio ra‐ 
tion de la qualité finale des publi ca tions tout en évitant la frus tra tion
liée au senti ment de « dépos ses sion » lorsque celle- ci inter vient en
dehors du «  traduire collectif  » et semble imposée à l’étudiant·e. Si
nous voulons nous rappro cher encore des stan dards de qualité
profes sion nelle, il serait égale ment impor tant de conscien tiser
davan tage les jeunes traduc teur·ices aux contraintes formelles atten‐ 
dues. Il est impor tant, pour citer les mots de Michel Rochard,
d’« harmo niser en amont pour limiter la charge de révi sion en aval »
(Rochard, 2024  : 90-91). Ainsi, pour limiter le travail d’harmo ni sa tion
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et de relec ture ulté rieur, nous pour rions commu ni quer dès le début
du projet (avant la phase de traduc tion) un docu ment repre nant une
synthèse des normes communes issues de la marche typo gra‐ 
phique du Monde diplomatique. Sur la base des correc tions effec tuées
par les relec trices, nous pour rions sélec tionner les caté go ries qui ont
néces sité les correc tions les plus fréquentes.

Les autrices que nous sommes n’ont proposé ici qu’une vision
partielle (et partiale) du projet, même si nos trois regards croisés ‒
deux coor di na trices/ensei gnantes/révi seuses et une étudiante
traduc trice/révi seuse/parti ci pante ‒ ont examiné le projet selon des
pers pec tives multiples et ont porté sur lui un regard réflexif et
critique. Des recherches supplé men taires sur le projet sont dès lors
néces saires pour affiner son évalua tion. Celles- ci pour raient avoir
plusieurs objec tifs : par exemple, consi dérer les percep tions fines des
autres parties prenantes, modé liser toutes les dyna miques de colla‐ 
bo ra tion dans le projet et en tirer des statis tiques exploi tables, ou
décrire et analyser les processus colla bo ra tifs à l’œuvre dans les
autres cours parti ci pants, et procéder à des compa rai sons entre
langues et entre domaines pour déter miner si certaines montrent des
contrastes ou des paral lèles signi fi ca tifs. Les enquêtes à desti na tion
des parti ci pant·es pour raient être répé tées (pour mesurer les résul‐ 
tats sur une période plus longue) et préci sées (afin que leurs résul tats
soient plus faci le ment analy sables). Nous pour rions aussi réflé chir à
des stra té gies pour augmenter la taille de notre échan tillon au niveau
des étudiant·es (par exemple, en réali sant cette enquête dans les
classes, avec une audience captive). Il pour rait en outre être inté res‐ 
sant d’étudier les « traces » de la colla bo ra tion dans le produit fini en
compa rant diffé rentes versions des textes à diffé rentes phases (diffé‐ 
rentes étapes de traduc tion, puis révi sions succes sives), en analy sant
les docu ments pres crip tifs qui ont été commu ni qués aux parti ci‐ 
pant·es par les coor di na trices (marche à suivre, e- mails, etc.), le
comité édito rial (avis, commen taires, sugges tions), les ensei gnant·es
(instruc tions écrites) et les étudiant·es entre elles/eux (commen taires
écrits, révi sions en suivi des modi fi ca tions, etc.). Enfin, il convien drait
de mesurer l’effi ca cité de nos pratiques colla bo ra tives dans la forma‐ 
tion des traduc teurs. Nous pour rions conce voir des expé riences
visant à mesurer le degré d’acqui si tion de certaines compé tences
avant et après l’acti vité afin de déter miner si le projet contribue
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Le « TI » en majus cules évoque les initiales de la filière d’études en ques tion
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et ensei gnant·es qui y sont rattaché·es.
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en pratique. Voir Valérie MARIS et Mathilde MERGEAI, « Le p’TI  Journal, revue
de traduc tions inspirée par le Cour rier international : un projet péda go gique
trans versal dans la forma tion en traduc tion ».

8  Voir Ches ter mann, 2007 : 173, cité d’après Jansen et Wegener, 2013 : 4.

9  À noter que cette étape diffère signi fi ca ti ve ment des condi tions profes‐ 
sion nelles réelles des traduc teur·ices, dans lesquelles les client·es déter‐ 
minent le contenu à traduire. Pour les étudiant·es, il s’agit néan moins d’un
facteur de moti va tion supplémentaire.

10  Dans le cas présent, nous avons suivi la marche typo gra phique  du
Monde diplomatique (typo- diplo.net).

11  Dans leur article consacré à deux projets de traduc tion simulés réalisés
avec des étudiant·es de traduc tion en Espagne, les autrices M.  García
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12  Voir Harold LOVE, Attri bu ting Authorship (2002) ; cité d’après Hanne JANSEN

et Anna WEGENER, « Multiple Trans la tor ship », 22‒23.

13  Il s’agit de deux des trois autrices de ce texte, Valérie Maris et
Mathilde Mergeai.

14  Il s’agit de l’adresse pti.journal@uliege.be

15  Les deux sondages complets peuvent être consultés en annexe. Voir
annexes 1 et 2.
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Français
L’article analyse le projet du p’TI Journal, revue composée exclu si ve ment de
traduc tions étudiantes et initiée en 2022 à l’Univer sité de Liège. À partir du
concept de « multiple  translatorship  » proposé par Hanne Jansen et Anna
Wegener (2013), il vise à mettre en lumière les dimen sions colla bo ra tives de
ce projet de traduc tion. Après une descrip tion du dispo sitif et des évolu‐ 
tions entre le premier (2023) et le deuxième numéro (2025), ce texte
examine les inter ac tions entre les diffé rents agents impli qués. Il retrace
ensuite certaines des moda lités concrètes de colla bo ra tion mises en œuvre
en contexte péda go gique. Enfin, il présente les résul tats d’un sondage
effectué auprès des étudiant·es et ensei gnant·es afin de mesurer leur
percep tion de cet aspect colla bo ratif et d’élaborer des pistes d’amélio ra tion
pour une troi sième édition. Au croi se ment de la forma tion et de la profes‐ 
sion na li sa tion,  le p’TI  Journal appa raît comme un dispo sitif fédé ra teur et
réflexif qui renforce l’auto nomie des étudiant·es et la coopé ra tion
entre pairs.

English
This article exam ines the collab or ative dimen sions inherent  to Le
p’TI Journal learning project, a magazine consisting of a collec tion of trans‐ 
la tions carried out exclus ively by students from the Trans la tion programme
at the Univer sity of Liège (Belgium). Using the frame work of “multiple trans‐ 
lat or ship,” a concept intro duced by Hanne Jansen and Anna Wegener (2013),
this text aims to describe this teaching initi ative ‒ and its devel op ments
between the first and second issues ‒ and to analyse the inter ac tions
between the various agents involved in its produc tion. It then sets out to
detail some of the concrete forms of collab or a tion imple mented in various
trans la tion classrooms. Finally, the find ings of a survey conducted among
both teachers and students are used to assess their percep tions of these
collab or ative aspects and to imagine possible devel op ments for future
issues. Located at the inter sec tion of trans la tion training and profes‐ 
sional practice, Le p’TI  Journal proves to be a reflexive project that brings
students together and rein forces their autonomy and cooperation.
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project-based learning, collaborative learning



Le p’TI Journal : un projet aux multiples facettes collaboratives

AUTHORS

Mathilde Mergeai
Université de Liège 
M.Mergeai[à]uliege.be 
Mathilde Mergeai est membre du Centre Interdisciplinaire de Recherche en
Traduction et en Interprétation (CIRTI) et du Centre d’Enseignement et de
Recherche en Études Postcoloniales (CEREP). Chercheuse en littératures
postcoloniales et en didactique de la traduction, elle enseigne actuellement
l’anglais et la traduction à l’Université de Liège. Elle est également l’une des
coordinatrices (avec Valérie Maris) de la revue Le p’TI Journal, un projet
pédagogique transversal de la filière de Traduction-interprétation à l’ULiège.

Valérie Maris
Université de Liège 
Valerie.Maris[à]uliege.be 
Valérie Maris enseigne la traduction de l’anglais vers le français à l’Université de
Liège, tant en Bachelier qu’en Master, ce qui l’amène à s’intéresser aux questions
de didactique de cette matière. Elle coordonne (avec Mathilde Mergeai) le projet
pédagogique transversal du p’TI Journal. À côté de ses activités d’enseignement,
elle est traductrice et interprète jurée en français, anglais et portugais. Cette
pratique de terrain lui permet de nourrir ses activités d’enseignement.

Lilou Marchal
Université de Liège 
liloumarchal01[à]gmail.com 
Lilou Marchal est diplômée d’un Master en traduction (ULiège) depuis juin 2025.
Elle est à présent maître-assistante en langues étrangères à la Haute École
Charlemagne, où elle enseigne l’anglais et le néerlandais. À l’avenir, elle
souhaiterait lancer sa carrière de traductrice et éventuellement compléter ses
études par une formation doctorale en traductologie. Ses centres d’intérêt
principaux sont la traduction littéraire et la didactique des langues.

http://host.docker.internal/atradire/index.php?id=609
http://host.docker.internal/atradire/index.php?id=610
http://host.docker.internal/atradire/index.php?id=612

